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A MONSEIGNEVR 
MONSEIGNEVR 

L E D Y C 


DE LESDIGVIERES, 

PAIR DE FRANCE, 
Gouuerneut & Lieutenant 
general pour le Roy 
en Dauphine, &c. 

ONSMIGNBF Ri 


le fçày bien que les plus bel~ 
les chofei du monde feront tou~ 
purs au dejfous de ce que vous méritez ,, & que 
rien n'ofiroit parejlre s’il n’a Tejclat & l’em - 

‘A ij 












E P I s r R E. 

bellifiemcnt quilluyfaut pour approcher devons; 
Mais , UH ONSEIGNE V R, comme voftre 
Grandeur a des b entez, toutes particulières, fefi 
pere que pour deUJfer voftre ejprit du haut en- 
tretien ou il eft continuellement, que vous dai¬ 
gnerez, jetter les yeux fitr ces enfants Bachi • 
ques qui n’ont pour but que la joye, & particu¬ 
lièrement celle qu'ils ejperent donner à vofire 
Grandeur ; dans leur natjfance ils ont fort 
peu d’acquis, mais fi vous leur faites la grâce de 
les fiujfrïr & de leur donner vofire Protell ion, 
ils ofèront apres faire comparai/on aux plies hau¬ 
tes merveilles qui foïent dans la nature ,&glo¬ 
rieux de la faueur que vous leur faites, leurs 
fiings ne feront que de courir la terre pour pu¬ 
blier les perfelUons de leur PrcteBeur. lefiay 
bien, UH ON J EIG N E V R, que leurauda- 
ce efigrande, maü comme leur intention fige- 
nereufe dans le dejfein qu’ils ont de vous plai¬ 
re, l’on pardonnera facilement leur faute , & 
ceux mefmc qui n ont pas l’honneur de vous 
tognoiiïre , s'vnïront aueceux pour participera 
la gloire qu’ils ont de ce dire à vous ; Ce nom de 
LESDIGVIERES esffifameux , qu’tlny 
a point de cœur qui ne s’ouure pour U recevoir. 































































E P I 5 T R E. 

& voBre abord efffi touchant que tous les tre- 
firs du monde ne fuffraient pas à payer les ga¬ 
ves de ceux qui voudraient vous firuir : La 
fiaterie ne me tire point fies par odes , c’efi vne 
vérité cegnui de tous les hommes ; & quoyque 
fis enfants Bachiques prétendent publier vos 
louanges , ils pourront bien par leur gentillejfe 
faire que vofire fanté fira cekbrêe , mats ils 
n’augmenteront rien aux beÜes qualités que 
vous pojfedez. Retenez, donc , UtE ON S LI¬ 
GNE V R -, leur zele & leur ajfeéhon, &dans 
le tcfmoignage que vous rendrez, d‘vn peu de 
bien-veillance, vous obligerez le Pere à ce dire 
à jamais , 


Of ON SE I G N £ V R» 


Voftre tres-humble , & ucs- 
obel liant feruiteur. 

De Rosiers BeavxiïV. 

a ïij 
















C H A N X O N 




V e ce grandi Duceftadmi-* 


table ! il t/a que d J a y m.i bl es d efirs , 11 fçair mef- 


ler tous les plaifïrs Et de l'amour Sc de la table ; 


Pour boire à ce Duc lî diuia 11 faut ref- 



paadre biendu via* 

îes vertus font naîflre l'enuic 
A tous les Grands de limiter» 

Et rhlitoire ne peut vanter 
Jamais vue plus belle vie. 

Pour boire. 

Par tout fou cfprit fait merdeillc* 
Er par fois pour fe deialTer, 

31 a pris plaifîr de paflfer 
- Quelques momeru dans la bouteille. 
Pour boire. 

























































































f O V R BOIRE* 4 




gliêiSigfte 


oin H faut icfpandre bien du 


vin* 


ébattons lefouey en arriéré 
En buuaiu de cétte liqueur ? 

Il faut graucr dans noitre coeur 
Çc dliiin nom de LiSDiOyïïB. ï* 
Pour fcoire. 

A iüj 


Cîjpi^p 

=5p 


























































tgme la rerie Qv* tonte la terreeft à mo? . 






ïc ne y cm que chanter & rire, 
le mefpdfe i'or & l'argent» 

Et je ne faits point de prefent 
QBê «Hn Royaume & 4’yn Empire, 

Amis, quand* 

Mars detiant moy aVife pareffre» 
îc le morgue & 1 0 y fais la Joj, 

Et V Amour fuyant deuant moy 
Confetfe que je fuis fon mailhe. 
Amis» quand. 
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P O V R BOIRE, 



urc> Quad je ti*ay pas beu je n J av rien » Le >111 me 



donne plus de bien Cent foisqudlne m'enfantpout 



En dormant mon ame eft charmée* 
Br dedans ce tranfpoxt diuin j 
Apec des trompettes de vin 
le fais dire a la Renommée, 

A mis 5 quand. 



’f 
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Ton Ma femme dit auec raifon Qoe deptiis 


vingt ou trente années 5 l'ay.bien palfé plus de jour- 

née Au cabaret Au cabaret qu'à la mai- 
_ A--*—*- *■—ï—X‘£ 


fon; îleftvray, il elt vray, & j’ay bien en- 
uie Dy demeurer Dy demeurer toute ma 



vi^ 


e _ . 

Chez foy faut eftrc feneux* 
Vue femme qui vous lanterne > 




















































































POVR BOIRE. 


6 



XX 


3j:S^fi“îxî-î-jŸj:Jiîr2 

A femme dit auec rai* 


fonj Ma femme dit aue c ra iso> Que depuis vingt ou 

iüÈiipiîÜÜ 

trente année fay bien paffé plus de journée Atl 

-■f à i — :»1-rfcrf 


> rr^zrï:::z:::i:i 


3 Sfe 


:îît 




cabaret Au cabaret qu'à la mai Ton \ JI 


ÉÉIfÜ; 


Bill 


ÆZW 





*4 


til vray 11 cil vray, 3c j'ay bien enuic D *y 



demcorerDy demeurer toute ma yie* 

An contraire dans la tauerne 
Tout le monde pareil joyeux* 

H cil vray* 

-aaar 














































































c H A N S O N 



ï^rT~'f^T“f .tl r“T,* ;i 

r? 

* * r 1 r. 1 m 

F 

P 



te 




Vy> la ciianfbn réuetlEç x Et 



irjÊpÉ h 


chafTc le fotxcyj Faut en vfcr aiafî En 


S —- ■ —- 

voulant la bouteille; Ca> léjoüifToas- 



HaJ la piaffante ’vie j Vn ptailir dele&abkj 
Quand dedans vn feftin Et qui touche mon gouft* 
L'on void matchcr le vin» C'eu de voir inragonit* 
Et que chacun s’eferie. Et de bien rire à table* 
Ca s icjoüiffons Ca» réjoui (Tous* 


Alors qu'vn homme penfe 
Régaler des buucurs. 

S’il y vient des reTueurs 
le plains fort fa dépence* 
Ca> réjoui ffon s* 




























































PO t R BOIRE. 





Vy, la chanfon reucilk, Et 


chafTe le foucy, Faut en vfer ainfi En 

Jt 


IiiPÉï:|:£|fÉ|3Êf:g 

vuidant la bouteille : Ca, réjolii/foni- 

îÜïîéê 


n * u$ Faifons la gainfïcrie, Pcmr la melanco- 
*— —^—4.— 






lie* Ce a'eft que pour les foû*. 

Faut tïirc de la forte 
Quand il vient de fes £ouj 3 
Point de table pour tous, 
Adieu j voila la porte; 

Ne vous foncier pas 
Que le vilain s'en picque 3 
Vn vifage critique 
Trouble tout vn repas* 


J., 













































chanson 



>._t 


^î : J^rï:Jr 




rî:fc 


Liez, Al lez defpechez~ 


tous depefchez-vous, t e Gros Le Gros Le 

lîifiiiliigiii 

Gros dtbienen pet- ne, Sansprendre fotiha- 



-f 



Icine II a beu quatre coups j 5'il faut qu'il % 

ilfiiilliiilliii 

y fnccombe, fuccombej Haftez-vo^piompte- 


ment, Allez, Allez, Allez ,à U Colombe Co- 

püMliiîüillü 


— 

iombe Faire fon monument. 




























































































PO VR BOUE. 

PSPÉÎÜI 

Liez* A îlcijdcfpelcliez 

iFiiliEpliillfl 

vous defpefchez-YO* Le Gros Le Gros çft bien en 

^HlÜgfÊi^Él iîpEg 

pcinc a fans prendre fan haleine II a beu quatre 


5 


ë3 



--*L 

4 

ï— 




È= 


coupsi 


S'ilfaut qu'il y fuccom- be Ha- 

îiüIpiiSliÉ 

fiez-vo 9 promptement, A liez, A liez. Allez, Al¬ 



lez à la Colombe Faire fon'nionumcnc. 

Voyez le grand malheur 
Que catile la bouteille i 
BacIius, dieu de la treille, 

3 auuc-iions ce b une un 
S 'il faut. 

SCS 







































































C H A N S 6 N 



iÜSülilüli! 

* beu desrougcsbordsjCombicn de btmcursdansh ter- 


T&=r$ 

cjdq: 

a t: f f-T ± ± 


t î trïi^4x:T t 7 

S — L 

P re ? 


“T* ^ ^ ■ ~~ — * 

A petits coups >& à loifir, C'eft le va- 


pËfælïîÊSÉ 


-S: 


ritable plaifïr 


N'eft-cc pas de grandes fottifes 
De ce mettre tout en lambeaux * 

En ce découpant les chappeaux 
Et en déchirant les chcmifes? 

j^pres Ton fe void comme vu veau 
Et fans chemife & fans c happe au* 


Cette maniéré eft detcftable. 
Pour en dire mon fentimentj 
Depuis qu'ôn perd le jugement 
L*on cil indigne de ja table, 

A petits coups. 














































































Yaadjc leue le eu du ver- 

fiillMililplii 

reQwcj J cQfaitstombcr vu rubis, C’cflvntrt- 

Üp!ËiHilülg 

for à mon aduis Leplusgrand qui foir fur Ia ter- 


IfSSp 

fît je le tiouue plus charmai plus char¬ 



mant Que la perle & le diamant. 


G amiffeï-vous de pierreries 
Cela cil bon pour le dehors 
Mais le vin entre dans le corps 
It fert à eonfemer la vie, 

CVfi; pourquoy il eft plus* 

Te faits toujours quelque reproche 
A ces pcmtufcs de joyaux, 
raymerois mieux dix aloyaux 
Enfilez dedans vne broche. 

Tout eda eit bien plus* 


















































POVR BOIRE* ia 



IlÉrfffelÊfc 


Yand je leur le eu du ver- 


re Qucj'c n faits tomber vu rubÈs > Cfeft v n tr c- 

iiliüXI'fm.'rm,- 

for à monaduis Le plus grand qui foit fat la ter- 

^îEî^înïr"î^îzÎËiE3 


5fi|3E|El=|E3 

ie a Et je le rroutie plus eh armant plu s char* 


i wm 

niant Que la perle Sc le diamant. 



Ccinjr qui fait cette dépencc 
Je le mets dans le rang des foitx. 

Si ce û'cfl que tous ces bijoux 
Soient dans la corne d'abondances 
il vaudroit mieux que le badin 
Mit fon argent à de bon vin. 

B ij 


■¥> 






























































Pour vn objet fi beau 
le borne mou enuie 3 
Et pour guider ma vie 
CVit Ivnicjuc flambeau, 
le languis. 

Te le cherche en tous lieux * 
Sans luy je ne puis viure i 
C'dt vn plaifir de fuiùre 
Yn jus fi précieux, 
le languis. 




































































FO V a BOIRE. 


ir 




£ n'ayme que ievin,Ocfl 




Ha ! Ic plaifaut déduit 
Quand il tombe en mon ventre 1 
Aufli»t©lt qu'il y entre 
Mon cœur eft tout rauy< 
le languis. 














































CHANSON 





: E ^r±= 




liorc lescombats; Le bruit du pouf tip tap 






Fit par trop dctdlable> ï'aymemieux vnûccac 


liüüêil 

Decoufteauxfar la table. 


Ma foy pour tout le bien 
le tic m'y puis refoudre* 

Du plom & de la poudre 
Vu homme n’eft plus rien. 
Le bruit. 

Ce ti'eft rien que du vent 
La gloire qu'on propofe > 
Lon goutte tenue ehofç 
Alors qu f on dt YÎuaac, 

Le bruit. 











































































































Il 


CHANSON 



"li-ülilliü 

E n'en veuxpofomller. 
Vous voulez me tenter 


L'eau n'eft pas mon vfagc. 
Par vn mefchantbniliao'e ? 


C'dl 


=ÿr: 





meprcfchci en vain, Où vouiez-vo^a’dlc entre ; 

Il y a dans mon ventre Plus de diipotsdc viuj 

S'il Tient qudqucî'cgaré 
M'apporter vne efguierc. 

Comme tu peftiferé 
le l>enuoye en arriéré, 

Luy difanr ; c *eft en vain » 

Ou veux-tu que l'eau entrei 
J1 y a dans. 

Ma grand mere m'a dit, 

Er je le veux bien croire. 

Que îrjefme e/lant petit 
ïc o>cn voulons point boire 
C'eft me prefeher. 















































P 0 V R BOIRE. 


' 12 * 







k. —4 

UI3 


H 



bijïzj 





B 

R 


t'ZT-3 

:rj 

r =: < 

- ;-A 

:±3 


E tTea yeux poinr ta (ter 
Vous voulez me tenter 


r>S=î= ^ : - : l^f=g::|re!fe 


L'eaù n'eftpas raon vfage , 
I J ar vu mefchantbniuagü ? 


C’eft 


§f^ =fS j^E££ g |^ 5 £ 

iîie prefçheren vajn>©u voulez-vd s <ju"elle en— 


7 —*’ 

ttc ? ïî y a dansmon ventre Plus 

Jt— 




de dix potsde vin. 


Z7î: 


Pour ne plus conrdter 
Le bon vin me chatouille» 

Au0i pour le goutter 
lamaisjc ne le brouille s 

Ccft pouiqiiov j c'êft en vain 
De vouloir qu'il y entre 
De Peau dedans màn ventre 
Quand il eft plein de vin. 


B ? 















































mrn 


C H A N S O N 



g j ggaiïqjag 

O us conaoilfez à mon vifa*. 

ge Que je fuis vn bon compagnon > Le 



Champenois, le Bourguignon Nefotit faicsqne pour 






mon vfage i Ma foy> vous ne vous trompez pas 


l^g|E| jEiÉ liÎËl 


:3E EÏ 


-s: 


Tûusmesjoutsfotii: des Mardy'-gras. 


Comme je commence l'année 
le finis de mefme façon j 
Dans le ragouft Sc la chanfon, 
Buuanr> je palfe la journée, 
Ainfî vous. 
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PO v R BOIRE. 


H 



fage Que je fuis va boa Compagnon, le 






Champenois, le Bourguignon Ne font faitsque pour 

sir' 


:3s::e"-ï-1 

ty 



mo n yfage i Mafoy.yo’ «eroimrompezpas 


:=îz±r®=|3= 


T ous mes jours fo ne des Ma rd y-'gras 


Tout efl fait pour mc fatisfaîtct 
Soit pour la bouche ou pour les yeux, 
lofiti il femble que les dieux 
Ne ctauaüîent que pour me plaire, 

A ii.fi vous. 


JJ 









































































CHANSON 



A s que chacun prenne le ver- 


’ te* Buuons à ce brsuc Marquis, Qui par fa 


m 



I l !.. T r L L 1 



bontéc'dlacquis Iccœur du généreux Dam- 



II a fait voir par fou courage 
Que fon bras rrauoit point d'égal» 
Bldfé deuant fon généra! 

Ift vn glorieux aduantage. 

Amis, 


La fortune qui le gouuernc 
Luy fêta franchir les haiards 
Et fur le chrofnc des Cefars 
Nous verrous monter la Luïetne, 
Amis* 













































P O V R BOIRE* IJ 



bontés'cft acquis Lecœur du gertereu* Dam- 



II a vue vertu fœconde 
Qu'on ne le petit voir fans l'armer, 

5 a douceur le fait ellimer 
Comme vu miracle dans k monde. 

Amis. 

Mon cher Marquis > dans les merimilci 
Où Mars va porter tes délits ; 

Ne faut pas chalfer les plailîrs 
N y de l amour ny des bouteilles, 

Et quand tu feras de retour 
Aymé BachuSj âyme l'Amour* 
























































CHANSON 


||lf s ë piËëiEËiÈËlsii 

^ Cheuonsla femcîne. 


Qu'eu dis-tü mon voifin ? Fuifqac c’cfl 

lililüilÉiilp 



pour le via No' n’aurons pas grand peine* 


vautmïoïxmoinsd’argent Et viure pluscontcnt. 


I*ay dedans ma mémoire 
Le vin du gros Thomas > 

Par tour l'on en Fait cas > 

H en faut aller boire, 

IL vaut. 

Le bien eft inutile» 

It j'eftime bien plus 
Defpenceir diï efcus ( 

Que d en cacher cent mile. 

Il vaut. 

Lors que ma femme gtoud* 
le dis tjour l'appaifcr > 

Ne faut pasfe ruer 

Pour les bien! de ce monde. 

Il vaut. 































































P O V R BOIRE. 


x$ 


§H§ 

masg - ♦ - * . -*• 

Chcuonsla femeine,Qu J en 

^*-+4=fe-È* 

dis-tu mon voiiîn ? Puiiquc 

- t f ± , m 

:: X -Ï^ : S 

c*eft pour le 

^tV —— 

IPÉiîsfelîiï: 


vin No* n'aurons pas grand peine : 

=±*=t fcf=t. T i- 

i Ilvautmieux 

p^-tl -—— 


r^iiâg- 


moins d'argent Ht viure plusconcent. 


Et quoy que je trauaiJlc 
Le fort & ie matin * 

St je ne prends du vin 
le ne faits rien qui vaille. 

Il vaut* 

le nay point d'autre enuie 
Que de me réjouir t 
Heureux [ qui fçait joiiir 
Des pïai/trs de la viei 
Tayme mieux. 







































aWTII 


CHANSON 


péüüÉl 

On ûc m’euffauioie Faireac- 

pÜÜÜSüiH 

ctoire ^ Tu as beau changer de chemin $ 

BlIâllsiSiiif 

!èüm Aftfdloguede vin, Te deuinc quand on va 

IfillÉi 


mmm 


boi-ret Fais le ruzé, fais le difcret.Tu t 


en vais 



É 4 *nci 


b J=i=ë=t 



droit au cabaret. 


Te voy le Coik que tu tombe * 

Et fans dire où ru veux aller* 

Je fçay que tu re vays faouller 
Chez Seuequc où dans U Coulombe, 
Fais le. 


Mais je prétends bien de te fuiure, 
Et quoy qu'il en puifTe arnuer, 

Quand nous deurions tous deur Cteuer 
ü n’en faut fortir que bien y tue. 

Pais Ici 





















































































PO VR BOIRE. 17 



le fuis Altrologuc de via, le dcuine quand 


: -- 


on va boire : Fais le ruzé , fais le dif- 


SËÉËMlIfllIl 


crct, T il c’en vais dans le cabaret. 


C'cfi par trop faire de dcmeiircj 
Et quoy } que dira-t’on de nous ? 
De ti'cflrc pas à demy fouis 
II cft des-ja plus de dix heures» 
le me mocque de ton fetfret 
Entrons dedans le Cabaret, 


TU 


Livre ses 


Lis i &T i %. 



C 













































Raue Perniisjquoy que laguer- 


Con férue 


rc Soit l'ennemie 


toujours tesdcfÎJts Pour lts dames & pour le 


- f -qr: 

r - JL.ZZI 

.. i V A 11 A 





ü::xîtxfefeS = |-;|:yi 


ployé Fa y de- dans les pots. 


Tout chacun fçait bien que la gloire 
Jmmorraufe ton renom, 

Et qu’vu jour Ton Terra ton nom 
Graui au temple de mémoire. 

Mais quand tü amas. 

Ceux qui ont fait ucmbfer le monde 
Par tant d a{Tauts& de combats. 

Pat tout ne les nomment on pas 
C lieu allers de b table ronde. 

Et quand tu auras. 








































































PO y R BOIRE. iS 

lilliÜïIiHp 

R a lie Pertms* quoy que laglok 


re loir l'ennemie dcsplaifîrs> Conferuc 

£PÉ 





ï~--£ 


toujours tes defïrs Pour les dames &pourie 
£- 


SiiËiÉiMiipiÉf 

verre, Et quand tu auras du repos Euw 


ployé I*ay dedans ks pots. 


Alexandre,cette merueille 
Que le temps ne peut effacer, 
Quclques^fbis pour ce delalfer, 
Mc vuidoit-üpas la bouteille! 
Comme luy ayant* 


~K£Æ:T 


m 

































































CHANSON 



ilre comme vn marmât > a /Es fans dire 



Tout ce que Ton aprefte 
Ne fçauroir profiter ; 
Manger (ans caqueter * 
C’clt tenir de la belle* 

Il fauiroit. 

Quand l'efpm fe réueilk 
le repas en ^aut micHï, 

Il faut cftre joyeux 
ln vuidant la bouteille* 

11 faudioit. 





























































































P O Y R boire. 


19 



—3i~- ïi± “ 


mm 


pir sit 


Angerdans [‘ordinaire* fc- 


—i: 


mmmrn 

lire comme vn marmot > 


fi 



A /Fis fans dire 




z^c 

mot,le ne le fçaurois faire: II faudroit 

t:== P 




Tlbblir cette belle leçon De ne boire ja- 

ilü 



“4 * 

mais fans dire yuc chanfon* 

Que tout foit deletftafile 
Pour Pordrc â*vn repas, 

Si Tou ny chante pas 
le deteffce la table* 

Il faudroit* 


€ iïj 


sf 


Il Si 

Il H 














































C H A N J O N 



faire. Mai s que ce foit des le marin, Car fi-roiï 



cjuej’ay pris du vin Ne me parleüpîus d e 


f=giiEÎ=L=!:f.. f -.:f 



3=fciiî£ 


fai- re, Et tous auriez vn grand fecret De me ri, 



m du Caba- m. ret. 


Depuis quatre jufqu’à finit heure 
Vous pouuez vous ferait de moy, 
Soit au Palais ou chez le Roy ; 
Mais paifë cela , je demeure* 

Mt yous. 








































































POVR BOIRE. 


10 



lïüipiiÉiËl 

Vy, je veux bien vousfath- 

faircj Mai 1 que ce Toit des le inatiû > Car 

que j’ay pris du vin Ne me parlez plus de I ' co * 

^ÎEÎ-r :î =r™-_î=i : fe 




:e|E: 


faire j Et vous auriez vn grand fecret Qemeti- 



Tout ce que l’on me potjrroit dire 
Ne peut diuertir mon dclTeîn, 
Parmy les ragoufb & le vin 
le ne faits que chanter & rire* 
ht vous* 


SX 5 


C iiij 

































































C H A N J O N 


BiîüüaÉ 

EueîIIe-toy Margot, Veux-tu bou 

;j î: f ;Ëii;Ëlügig feÉë 


re chontne ? f 


.■aymeroismieuxvn pot,Te 


_ o* ’ ” ■ 

îi'en farts point la fine : Ma foy, ces petits 

coup' me font defefpertr, Il Faut boire à grand* 

traits pour fe tics, altérer. 


Qu e pcur-on faire mieux 
Que fie goinfrer à table ? 
Pour J a bouche & les yeux 
le vin cft admirable. 

Mais tous ccs. 

Tous mes plus grands défît* 
C*eft d'aymer les bûurcillesj 
tt dedans ces pfaifirs 
Margot fait des meru cilles. 
Maïs tous ces. 
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ÎO V R B 01 RS. 


il 



Fïicilic*toy 5Margot) Veux-tu boi- 

« 1 1 ) rn-iîmij 

ic chopine ! faymnois mieux vn pot, le 

iii|iîËËi=lËi=|iiÉziîÊÎ^ 


n'en faits point la fin c? Ma foy ces petits 


coups me font dcfefpercr > lifane boite à grand* 

plilpll 


traits pour fc des-aheier. 


U ti'eft rien défi doux 
Comme la goinfrerie. 

Ce ne font qae des faux 
Qui n*ay me lu pas la vieï 
Fuyons les petits coups qui font defefperer. 

Ht buuons a grands traits pour uous des-alterer, 

C v 
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CHANSON 





A! pauure buucur d'eau! Tuas la 


trogne pafle, Il ferablequ’on deuale Ton 


-1, —_Ü 

* corpsdans le tombeau s Pour dire comme nous 


j 




P : 

1—1 

g :Xï 



carefTcr la bouteille. 



Quitte cet élément, 

Il dl trop deteflaWc, 
L*on dc fçauroit à table 
Le fo offrir vo moment* 
Pour dire. 


îi-toft que vous buuez 
De l’eau > la Compagnie 
Vous fuit & vous renie 
Comme des reprouGez» 
Pour dire. 
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P O V R BOIRE. * 

liiiiigipp 

A i pagure bmieurd'eau 1 Ttt 

. à$ la trogne paflej 11 fembk qu’on de- 

cale Ton corps dans le tombeau: Pour eftre 


comme nous d*vue couleur vermeille. Il 



:.xzi 


t±2±z:±~ 


rA- 


* -i>. ( 

h- JL -J 



te faut nuit 8c jour cardTer k bouteille, 


Il faut aymer le vin, 
Gkifc Tvnique brtuiage i 
Qui le met en vfijje 
I] a ikfprît diuln 
Pour cftrc* 


































































CHANSON 



De fuccr à pUifîr 
C*eft toute mon enme j 
Et félon mon ddir 
Sucer toute ma vie. 

St tant. 


En fusant,ce dit-on 5 
L'on ce longit la trogne* 
Quand c'eil: vn bon teton 
De Champagne ou Bourgogne. 
Et tant* 
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POVR BOIRE. ij 



ne-rnoyla bouteilkï Tayniebien à fu- 



tant tant que je pourray le fucc face fuce 



le face füceray. 


Qui fuce qui pou*a 3 
Maigri eduy qui gronde 3 
L'on face fucera 
Tant que fera le monde* 
£t tant. 
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CHANSON 



Misî fai fous mcrueille En 


Difons desmots nou- 


7»'f f -.fl 


ucaux En vuidant la bouteille, 

A boire de 

fiPl 


à parler Nous pourrons nous fouler, 


roi ru d’affaire de guerre, 
Encore moins d'Êitac y 
De nettoyer le plat , 
lit de vuider le verre» 

Et s'il fe faut fouler 
Nous en pourrons parler* 

Boire >chanter, & lire. 
Voila tout mon defir', 

Ft goufter à plaïfit 
Vn bon vin ,& de dire » 
Heureux î qui peut aller 
Nuit & jour fe fouler! 









































PÛ VR BOIRE. 






à parler Nous pourrons nous fouler. 


G'cft la façon de viurc 
Que chacun doit chérir; 
Quand je deuroîs mourir 
Pour moy je l'a veux firiure , 
Et unir & jour aller 
Boire pour me fouler. 











































C H A N ! O N 



j-îr zarijjh-ë: 

■* dire, CVftque je boy irccfïarïientj 

pMÉiîEÜÉÉÉÉl 

■ Puisque c*effc mon contentement, V oul-z-vom 


^ que je me retire? Tour le bon-hernque iepre- 


^ÈÎEÎEfeËii^p^ 


rcndsC'eftdc pouuoiT boire long-rempi* 


l'abhorre le jeu & la chaTe, 
Fàyme la conuerfatiorr, 

Et je ri’ay point de pa/ïion 
Poul tayos, ny pour taupe & maflfe. 
Tout le. 


La chaffc nie rompt les oreilles. 
Ce plaihr là n*etl pas des miens j 
le donnerais cinquante chiens 
Pour vue couple de bouteilles, 

T ous les. 

















































POVR BOIRE. 



*ï 


Oür ce que vous me fçauriez 



dite, C'eftque je boy incefïatmncTt, 



iPIÉü 


Fllifijlie c'eflmoncomentcmenc, Voulez-vous 


que je me retire ? tout le bon.lteur que jepre- 

iHSsirsÉg 




tends C'eft de pouuoir boire long-temps. 


Enfin je uay point d'autre enuie 
Que de boite, c 'cft mon deftïn, 

Et tant qu il y aura du vin 
le l'aymeray toute ma vie. 

Tout le. 


Vil. L I Y R 


«Cas Ll B * R T I ï. 
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C ' H A S O N 



Le vin te faitmal à la telle* Voiey le 



battre De fîi pintes De fïr pintes j*en 



boi- ray quatrte. 

Le mal n'en fera pas fort grand * 
ïe ftray toujours ton rcfcige* 

Mous n'irons point denant le luge 
Pour accorder ce différend* 

Pour 

Appeilc-moy dans le defly 
Quand on fera a Hauts de boire. 

Et je te ceddcra y la gloire 






























































PO V R BOIRE. 


it 



dcr. Et bien j’accorde ta requcfte ; 



batre De fii pintes De fir pintes j'en 





J quatre* 

Pounicu que j’aye le profit 
Pour empefeher* 

Te veux tous les jours rue trouver 
Dans t*occafîon de te fuiure \ 

Quand je danois me coucher jnire 
C'çïl ce qui en peut arriuer, - 
Pour empefeher. D ij 








































































CHANSON 




Quiex-vous voir vne mcrudj*. 



le? Voulez-vous voir vae merueille ? Que je 



foi* cîaas vn embarras, Ce que la raifon 



ne peut pas Ce fait auccqye la boureillet 

SüÉÜ^SÜ 


Quand elle paroift a mesyeux Au/fi-tcit Auflï- 



roft je deuiens joyeux- 


Dans le plus fort de ma triftcfïc 
Il ne faut que crier, du vin, 

L’on me voir reprendre fondai a 
Vn vifaçe plein d’allegrdTe j 

/u/îî rien ne plaiffc à mes yeux 
Comme ce jus dejicicsx/ 
































































































gpppïlÉiïîüES 


ucillc ? V ouJez-votu Yoir y ne mcmtille? 


Que je Joisdansvn embarras, Ce que la raifort 

ÉplipÈp 



ne peurpas Ce fait atiecquc l a koute j* 



Quand elle paioïft à mesy cux Aulîî-roft 



Z- î — 


je dcuîeas joyeux. 




J U-l 















































Ve je norme Tes üiks 


r "lÜÈi!;iiÉÜifEÊl 


Aymables & gentilles * 


Qui n*o nt point 



Ma joye dfc fans pareille 
Voyant tivç meraeiile 
Qui tient le verre en main i f 
Chantant, à droit, k gauche $ 
Amis, que la defbauchc 
Dure jufqu à demain. 

Quand on boit ëc <ju*on mange 
S'il n J y a du mdlangc 
Point de contentement; 

Dame elï: necelïaire 
Et pour la bonne cherc 
C'eft m grand oruemcat* 

































































O V R BOIRE. 





Aymablesfc gentilles! Qui n'ont point 

JL_u- 



ëËfii: 


'.s: 



=3 


de façons, Foulant aux pieds la gîfire, Il 

1- JL —Ê-1-- & -ÏU-Æ-ft— 



Z^Z 


poar nous faire boire Difentmîle chauffas* 

l'abhorre le critique 
Qui fe fâche & fe pique 
En voyant leux* appas s 
Pour moy je les drfire 
Et je ne fçam ois rire 
Quani je ne 1 er voie pas, 


D iiij 


WW* 














































CHANSON 




Eux-tu fçatioir ce qui fait 
De faire vu vœu de toujours 



viureJC'eftden/aüoirCVilden'xüoirpojTitdcçb- 

fuiute Le dieu d'Amour Lcdieud > Amour& hbon 


È|E|ÊÎ;ïl.|ï 




:â: 




t 



Paffe- 





ront FaiTcront vnc heureufe rie# 


Faire U nique à la fortune 9 
Se retirer des Coimifaus* 

Ft dans vtte coiufe commune 
Couler le plus beau de fes ans „ 


Tous ceux. 




























































PO V 1 BOIRE. 
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P O Y R BOIRE. 



iifiülîigil 


J* 


Lnousfauc Conloler, No-* 
IJ nç faut pim parier Des 


gîÉÉiÊîliflUli 


lire perte efl commune > 
coups de la fortune ; 


Parions foir 


isëî=îiîi||Ëâ^ïîÉ=E 


8c marin De Pamour & du vin. De la-* 


E::îz 

fa 

m 


1 —j 

t: -i 


mour De l'amour & du vin 


CJjP 
























































Vifque nousananseognoilfaoce 

Il no us faut faire vn e ordon na uce 


" 5 “ 




Desvolsquerousksjourvon fait, _ 
j Pour la feureté du buffet * Qu au premier 


voleur de bouteilles On îuy coupera On luycoupe¬ 


ra les oreilles 


Vous faites tous la froide mine 
Oyant prononcer cet arrefl ; 

Mais pour maintenir la cutané. 

Et pour l'honneur des cabarets. 
Au premier, 

r II u'y a pas fujet de rire , 

Cet arteft s'exécutera. 

Et tout de bon, je vous puis dire 
Que le premier qu'on rromiera , 
ïaifîde pots &; de bouteilles 
On luy coupera ici oreilles. 
























































P O Y R BOIRI. 





Virquc do* allons cognoïiïaocc 
Il no s faui faire vue ordonnance 


Des vols que tousksjoarson fait > 
Pour U fenreté du buffet j 


Qvijau premier 


voleur de bouteilles On luy coupera 
-■f- 



Ûn luy coupera les oreilles. 


L‘on traitera de cette force 
Les oreilles de rindiferer. 

En les mettant ddlbs la porte 
De quelque fameui Cabaret î 
fit en eferit, Jonc les oreilles 
D'vu laquais voleur de bouteilles. 














































chanson 

J 



voyque je me pafme, 
faire rendre famé î 


Si tu ne vais quérir Du 



vin je vaismourir* 


lorsque je fuüafïïs» 
Amy ,tiï le peux croire» 

Ne faut d'autre fonds 
Que de verfer à boite- 

Si tu. 

Et félon mon defïr 
T41 feras des merveilles» 

Si tu vuide à plàifît 
Trois ou quatre bouteilles* 
Si tu» 











































































































GHANJÔ N 





Vuons à qui mieux mieux,Fai* 
U faut eiî ïc joyeux Pour 


3 


fons la goinfrerie, lebknfans le plaifîr le 
bien paflec la vie ; 


l'eftime rien* il tant mieux pl* de joye & 




i 



-©-i 




auoit moins de bien- 


Le diuerrifTement 
C'eft de rire fans ccffcs 
Et le contentement 
Jurpafle la richefle. 

Le bien. 


Qu'on ay e bien ^efeu t 
Que chez foy tout abonde, 
Et pas vn quart d’efeo 
An fortir de ce monde. 

Le bien. 
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P O V R B 0 ! R I. 


iî 


ÊpIlipliHpp 

Yuans à qui raieui nrieux^Fai- 
II faut elfcre joyeux Pour 


IliiiïliililÉi 


eï±:Æ 


Tons la goinfreries 
bieo paiTcf la vie* 


Le bien fans le plai- 



î i l'on cft indigent 
On vit en affeurancei 
Quand on n'a point d/argent 
L'on dote en afleurance. 

Le bien, 

VIL Livai dis Libiktu, 
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C H A N I O N 



tllilflliil 

Es confeils que je donne 
Pour ne choquer perfonne 






EEji 



:Xse:? 


-C., 



--r 

Doiuent ertre ftioil, doQ . ^ 

Recelez cet adurs* 



vouspour vuider la bouteille, ïnftruifczvos Ta* 


ï|g:lÉii!iS= 


lets à mieux p relier l'oreille. 


Que l'on fade parcflre 
Vn fuperbe fefiin 
L'an le moque du Maiftre 
S’il dfpargne le vint 

Quand on va chez quèlqtrvn pour vuider les bouteilles 
II faut que les valets omirent bien les oreilles. 

Et à droit & à gauche 
Il eft bien dangereux, 

D'ajiorr dans la. defbauchc 
Des garçons pare deux : 

Vn Maiftrc afïcurément mérite de U gloire 
Quand ü a des valets qui Yerfent bien à boire- 

















































P O V R BOIRE, 


H 




Doiucnt eftre 
K CCCUC2 


fui'uh, 
cet aduis j 


Quand on ira chez 


yomjpom vuider la bontei/fc, Inftrdiftz vosv*. 


Hs confcifç que je donne 
Pour ne choquer perfontie 


kts à mieux prtfter Poreille* 


N'cft-ce pas va fupfice 
Quant on void en effet. 

Qu'on ne fait pas l'office 
Comme il faut au buffet I 
Pour cfuiter les *eas qui font la fomde oreille, 
11 nous faut apporter ic pot & la bouteille- 

n ij 
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1 lünt. 



c H A N S O N 

ïfiHüIÉlÜ 


I m as le ioifïr, A** 
Tu rne feras pïaifir De 



N 

3 

"H 


—— 


—f— 




my,veuï-tume croire? Mon foiiluit eft di* 
me donner à boire; 

_ 

3 t ~xiæ~ i 


Iîe 1 = 


am le n'ayrac que le vin. 


Que j'cftime vn garçon 1 
El qn f il eft admirable! 

Qu^nd il Içait la façon 
De bien feruir à table. 

Mon fonhaic. r 

Tout bien coüfïdcré, 
ta foi F cft vu martyre* 

Quand on cil altéré 
L'on ne fçatiroit bien rire* 

Mon fouhaie. 
























































uîe> Voicy du vin qui te conmc, Aprocbc- 



Bourguignon Sa bonté Sa boute nous donne 

ËIs SgËIllÉj feÉ 


la 




m 


Buuons chacun cinq ou fix coups,Cinq 


SPlâisfÉeSMË 



ou fii coups Tant 3c tant tant Sc tantta nt tant 



que no 9 foyons fous. & tant tant que no® foyocsfous* 
C'eit vue vertu que de boire* 

Butions 































































f 


DU LO C v H, 



baume qui fort des bouteilles. Du baume 


I§Éëï3èf^ 


qui fort des bouteilles. 



Ha fque ce rcmede cfi charmant ï 
Tu en as veu l'ocpenetrce ; 
e’cftvne merueiNenfe efFcncc T 
L J oa cil %ncîy dans va moment, 
Ouy 5 je, 


fl 


























































































P O V R BOIRE. 
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L'admirable, Que dis. tu de ta mala- 
+- 





dtef Mort rrmcdeeft.il pas diuinî OÜy, 



r:±H 


4 . -- 
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E=B 
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G H A N J O N 


rxrsrt 


Es büuereaux s'en fane ac- 


croire Quandîïs ont bu quinze ou vingt coups i 

SiÉiËÉlÈïsïlgiiïiE 


Mais il faut faire comme nous, A quatre 


§Sii 







n'eft-ce pas bien boi~ re? En mangeant 


pour deuï fou de pain Nous auombeu dix 

“ 1 ■ "■ "* 


m 


zzizkzx E-t r 

pots de vin* 


Dedans cé grand combat du verre, 
Apresauoir chaîné & beu, 

Pas vu de nous quatre il “a yen 
Aller fou Compagnon pat terre. 

Eu mangeant* 











































































f* O V R BOIRE, 





Es buuereaux s'enfonçât 


croire Quand ils oot bu quinze ou vingt coups ï 



Mais il faut faire comme nous» A quatre 



n'elt-ce pas bien boire ? En mangeft pour deux fou de 


I=S£îEpplÉll^ 


pain Nous auems bu dix pots de vin» 


Quand on nous donne ta mefurc 
De faine Denis ou de Morctj 
Nous beniffons le Cabaret, 

Et jamais le temps ne nousdmt. 
En mangeant* 





































fi-toft qacl'on pofc vnplat Enmefmc temps on 


:5i=iÉÉîÊîfe 


le remporte: Ccn'eftpas là mon de» 



ment, L'onü’dtà tablequVn moment. 


Qjjpy que la table fut nounicijë* 
Tout far rauy deuant met yeux ; 
Chacun prenant de mieux en mieux 
le ne difnay que de la vcat. 

Ce iïïfl pas. 

Au diablejqui le pourrait croire? 
Dans la maifon d'vr* fi grand Roy * 
L'on me fit manger,fur ma foy> 
Tour de me fine qu on me fit boire, 
Ce n'elî pas. 


































































PO V R BOIRE. 





LaCoarTon tit 4c la 


SfiliÜÊteiî^ï-fetlÉ 


forte, Mafoy, jen t enfaicspoit]r4 l dîat î ^uf- 


li-roft que h»n pofc tn plat la mcfmç 



rsimps oa te remporter ce n en pas la mon cio- 




menttl/onn’efïà table qu'vn moment. 

Ic Courtifan là fe contente* 
Qu'en 4is-ru mon a my Petit î 
Potii entretenir Pappem 
Cetrc façon eft excellente; 

Mais ce n*c(t pas va bon fecrct 
Pour les. enfan* 4u Cabaret, 


F 1} 
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Mettons le foticy en arrière, 

Parlons de rire& de chanter, 

Puifquc nous voyons bien porter 
Koft^e grand Duc de L i s p i g v I t % s : 
Poar rendre grâce à fa bonté 
II faut tout boire à fa («WÉ. 


A fièvre à plié fou bagage 
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DES U BERTEZ 

D'ANDRE' DÇ R O S I E R S. 



JT 

dictions la lepmaiue. 

A Ja Cour Ton vit dg la forte. 
Aller* aller ,defpcetiea-Y 0 us. 
Amü, faifons memciüc* 

A y mou s ryürogaciic, 

Brme Permis, quo y que U gloire, 

Xtiuonf q m m i CUI m j ct|x * 

Ca jqne chacun prenne le yerrç* 

C« bimcreai» s’en font accroire» 

Depefehc promptement, 

„ ( H 

Wa l ne me parler pas. 

Ma Ipauure b cm car d'eau, 

t . 1 

le n ayme que le vin. 
le n'en toix point rafler, 
ïe ne m"çn puis paffer, 
le prends plailîr de boire. 

Tt Yeux toujours me coucher yure. 

Il nous faut confolcr, 

U Heure a plié fo* bagage. 
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EXTRAIT D V PRIVILEGE 

L&TT1L&S P iATMKTZS DP 
J or données k Lyon le vtngt^quatrtejmt 
J jour d’Q&obreJt *Àtt de grâce MilJhccm 
trente-neuf^de mjlrt régné le trmüefme. 
Signées t LoPts s & plus ba$ y Pj^ i fi 
i^GTjDE Lo M En ï E* Sfèllées du grand fçeau de 
cire jaune : Vérifiées ejr Hjgifirécs en Parlement le dix - 
feptiefme Kouembtc 1639- Par lefquclles il efi permis k 
J^ohU Billard y feu! Imprimeur du Roy pour UMufîque y 
d'imprimer y faire imprime r 3 rendre & dfiribnertoute j&rtt 
de Mufiqnti tant vocale y quinfimncntale y de tous jin*- 
them : Faifant defence k toutes autresperfonnes de quelque 
condition & qualité quils figent ^entreprendre ou faire 
entreprendre ladite ïmprefiion de Mnfique , ny autre chofe 
concernant icelle en aucun lieu de ce Royaume ,T erres & 
Seigneuries de fin obêiffame ;nonobfiant toutes Lettres ce 
contraires : ny mefme de tailler y ny fondre aucuns ÇaraBeres 
de Mufiquc fans le congé & permifsm dudit EalUrd, 
à peine deconfifcation defdïts carackycs çr imprefsiens y & 
de fx mile hures d 1 amende , ainfiqftil eîi plus amplement 
déclaré ej‘dites Lettres. Sadite Majefié voulant qu a t Ex¬ 
trait d’icelles mis au commencement ou fin defditS UuïV* 
wprmt\ y fiy fiit adjonflée comme k C original* 















































































































